CHAPITRE 1l 


Avens de Canijuers et utilisation de Fontaine-l'Évêque (Var) 


Les déboisements. — La mort des faïences de Moustiers. — Bassin des Salles. — 3° et 4° cañons. — 
Affluents souterrains. — Fontaine-l'Évêque et la loi du 5 avril 1923. — Les quarante trop-pleins des 
Garruby. — Origine et troubles de Fontaine-l’Évêque. La rivière souterraine mystérieuse. — Problème 
des serrements. — Les trente avens des Plans de Canjuers (gros aven, la Nouguière, Plan de l’Ormeau, etc.). 
Désobstructions à effectuer. Les submersions temporaires. — Vallées fossiles et rivières enfouies. — Les 
brisures du Grand Cañon. — Le recoin le plus perdu de France. 


our les voitures, la sortie du grand cañon n’est guère moins surprenante que son entrée en face 

de Rougon. A 1500 m. de Saint-Maurin (alt. 650 m.) et de ses fontaines incrustantes, la 

route débouche en tranchée et en coude brusque, à 150 m. au-dessus du Galetas. Subite- 

ment, elle forme corniche sur le « bassin des Salles ». Au grand soleil, il y a contraste superbe 

entre cette vaste conque provençale, riche de culture et d’oliviers, — et les sombres étroits du cañon soli- 

taire. Une rampe de plusieurs kilomètres, le long du torrent de la Maire, au pied d’escarpements de 

500 m., fendus comme des ruines féodales, se détourne au nord vers Moustiers-Sainte-Marie : le bourg 

célèbre se cache et s'accroche au débouché d’une fissure naturelle, qui ne déçoit personne même après 
la descente du Verdon. On y va trop peu (1). | 

Par le majestueux porche de sortie de son grand cañon, le Verdon s’étale donc tout d’un coup dans 


SORTIE DU GRAND CANON; VUE VERS L’AMONT, AU FOND, MARGIÈS, 1 577 M. 
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LE VERDON, ÉTALÉ DANS LA PLAINE DES SALLES, A GARRUBY. 


le vaste espace de l’ancien lac des Salles, large de 1 à 3 km. (sous Sainte-Croix-du-Verdon) et long de 
12 km. jusqu’à Fontainel’Évêque et aux Barres de Baudinard. 

Le grandiose recommence à l'entrée de ce nouveau défilé (3e cañon), superbe pour qui ne connaît 
pas le grand cañon. — La Barre, crevée par les eaux du lac vidé, forme un autre portail, qui se présente 
fort bien des tournants de la route montant de Fontaine-l'Évêque (2) (située à 800 m. en amont) à Bau- 
dinard. Avant de frayer sa voie (qui dut être souterraine pendant un certain temps) dans les fissures 
du jurassique, le Verdon, quand le lac des Salles était plein, coulait jadis beaucoup plus haut, sur les 
poudingues, à hauteur des villages actuels de Saïnte-Croix-du-Verdon et de Montpezat (r. dr.). C’est un 
topique exemple d’abaissement de niveau d’un cours d’eau, par approfondissement de son lit dans le 
calcaire fissuré (3). 

Grâce au barrage colmaté (v. p. 41) de Quinson, on peut aisément descendre ce cañon en canoë. 
La partie moyenne est une jolie « rue d’eau », toute droite sur 1 km. de longueur, encaissée de 200 à 
250 m. entre deux murailles rompues en plusieurs gradins. D'ailleurs deux ponts (Sylvestre et de 
Quinson, routes médiocres) et plusieurs sentiers permettent de voir facilement (outre l’entrée) le 
milieu et la sortie du cañon de Baudinard. 

Quant au quatrième cañon, celui de Quinson, fort recommandable aussi, c’est le plus facile à suivre 
à pied par le sentier (Chapelle Sainte-Maxime) qui côtoie, jusqu’au delà du pont d'Esparron du Verdon, 
le canal d'Aix tracé au fond, et grâce auquel cette gorge (dite aussi d'Esparron) est familière aux bai- 
gneurs de Gréoulx. C’est un « chemin battu ». 

Dès 1802, l'ingénieur Fabre eut l’idée d'utiliser le Verdon, et par conséquent Fontaine-l'Évêque, 
pour l'irrigation du pays d’aval. La loi du 5 avril 1923, après cent vingt et un ans d’études, projets et 
conflits innombrables (4), a fini par autoriser les Bouches-du-Rhône et le Var à dériver 4 000 1. par 
seconde de la « source » de Fontaine-l’'Évêque, pour l'alimentation de Marseille, Toulon, etc... et pour 
les irrigations, mais après la construction de barrages de retenue constituant des réserves (v. p. 41). 

Cette Fontaine-l'Évêque ou Font de Sorps (alt. 410 m. 30), à la limite du Var et des Basses-Alpes 
et à 600 m. de la rive gauche du Verdon, est une des importantes émergences de la France. Elle jaillit 
brusquement d’un trou du calcaire jurassique, à l’extrémité nord-ouest des ravins de Bauduen et du 
plan de Majastre. 


Son double nom vient du latin, Surgere, et d’une villa (disparue) qui y avait été construite en 1634 
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par Mgr. d’Attichy, évêque de Riez. Les Romains y établirent une petite station sur la voie Aurélienne: 
une culée du pont antique subsiste à l'entrée des Barres de Baudinard, et une tour soi-disant romaire 
domine Baudinard même. 

Nos deux missions de 1905 et de 1906 ont eu pour objet de compléter tous les travaux antérieurs 
sur l'importante question de la bonne utilisation de Sorps, notamment ceux de l'ingénieur en chef Périer. 

Voici leurs résultats. 

A 4 kilomètres en amont (N.-E.) de la Fontaine, on connaissait, vers le pont des Salles ou de Gar- 
ruby (rive gauche du Verdon), deux groupes d’émergences temporaires : l’un en amont, l’autre en aval de 
la tête du pont. Ce sont les trop-pleins d’un réseau de canaux souterrains qui convergent vers Fontaine- 
l'Évêque. Ces Garruby ne déversent qu'après les grandes pluies et la fonte des neiges. Ils présentent une 
quarantaine d’orifices, étagés, tous impénétrables. Leur situation est des plus pittoresques, sous des 
surplombs de falaises, encadrés de fraîche et puissante végétation, accidentés de dépôts de tufs aux caprices 
‘bizarres. 

Fontaine-l’ Évêque n’est pas plus pénétrable, même aux plus basses eaux : il y aurait lieu de recher- 
cher son cours souterrain, en amont de l'émergence et de l’autre côté de la route, par une tranchée (dont 
j'ai indiqué l’emplacement). On recouperait ainsi cinq petites saignées d’aval, échelonnées entre 409 m. 11 
et 408 m. 10. Il est fâcheux qu’on m'ait pas exécuté avant la guerre ce travail, alors peu dispendieux. 

Nous sommes parvenus à fixer les origines de Fontaine-l'Évêque d’après les faits que voici : 

Le 14 août 1905, M. le Couppey de la Forest jeta 20 kgr. de fluorescéine dans les pertes de 
l’Artuby à Chardon-Praguillen, à l'aval de Comps (Var); la coloration fut retrouvée au bout de cinq 
jours et demi, au fluoroscope seulement, à la résurgence de Fontaine-l'Évêque. La distance était de 
30 km. 6, la dénivellation de 360 m. et la vitesse de transmission de 241 m. à l'heure. 

L'expérience, qui a été renouvelée en 1925, avec des résultats analogues, a donc établi que ces pertes 
de l’Artuby peuvent com- 
muniquer sous terre avec 
FontaineJl'Évêque et con- 
courir partiellement à son 
alimentation. 

D'autre part, la rela 
tion avec les Fuites du 
Verdon s’est déduite de la 
perte découverte à la 
Mescle (6), qui n’est certai- 
nement pas la seule (v. 
p. 24). Elle a été confirmée 
par les analyses chimiques 
effectuées au printemps de 
1914 par E. Bonjean, qui 
a trouvé une composition 
semblable pour les deux 
eaux du Verdon et de 
l'émergence, notamment 
quant à la teneur en sul- 
fate de chaux. 

Enfin, un rapport cer- 
tain avec les Avens (v. ci- 
dessous) des Plans de Ma- 
Jastre et de Cuanjuers est 


prouvé par les troubles rouges ou jaunes argileux, constatés parfois à Fontaine- Évêque, notamment 
en mars 1895, le 27 octobre 1913 et le 29 mai 1914; ils proviennent des orages engloutis dans les avens, 


Nég. auteur. Ci. To. Mo. 
BARRES DE BAUDINARD, ENTRÉE DU 3° CANON. 
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LA « RUE D'EAU » DU 3° CANON (BAUDINARD). 


captage de cette eau au prix de certaines 
précautions (7). 

Bref, nos recherches officielles de 1905 et 
1906 ont fait connaître le fonctionnement et 
l'origine de Fontaine-l’Évêque, et conduit à 
des conclusions favorables pour son captage 
et sa régularisation, sous réserve seulement 
de certaines mesures techniques et hygié- 
niques (8). 

En ce qui touche les Avens, abîmes, 
gouffres, puits naturels de cette région, ils 
ressemblent de tous points à ceux qu’on ren- 
contre dans les autres pays calcaires : consi- 
dérés, avant 1883, comme des accidents 
exceptionnels, ils sont maintenant classés 
comme un phénomène géologique et hydrolo- 
gique très général. En effet, on en a dénom- 
bré, à l’heure actuelle, environ 3 500 (dont 


ou de débâcles dans des cavernes inconnues (v. 
chap. vi). Ces troubles amenèrent à la Fontaine, 
en 1913 et 1914, quelques bactéries putrides et 
Bacterium Coli. | 

La température, relativement basse, de 
lété, 129,8, démontre aussi l’apport d’eaux en- 
glouties à des altitudes supérieures. 

En résumé, Fontaine-l’ Évêque est, comme 
Vaucluse, la Sorgue d’Aveyron, la Touvre, la 
Loue, etc... la résurgence (réapparition), — 
l'issue d’un courant souterrain qui draine rapi- 
dement un réseau aquifère plus ou moins anas- 
tomosé, — et alimenté par les pertes perma- 
nentes de l’Artuby et du Verdon, et par l’apport 
intermittent des avens et fissures où s’absorbent 
les pluies et les infiltrations des plateaux de 
Majastre, Canjuers, Bréis, etc... Tout ce réseau 
demeure (rarement et accidentellement) conta- 
minable par les pollutions que les eaux infiltrées 
risquent d'entraîner sous terre. Mais la loi du 
15 février 1902 fournit les moyens de pallier cet 
inconvénient par des mesures qu’il suffira d’ap- 
pliquer scrupuleusement (surveillance médicale 
du bassin alimentaire, — clôture des abîmes, 
— analyses bactériologiques fréquentes, — sté- 
rilisation temporaire, quand elle paraîtra néces- 
saire). Finalement, après certaines restrictions, 
j'ai estimé que l’on a eu raison d'autoriser le 


CANAL D'AIX DANS LE 4° CANON. 
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un tiers en France et plus d’un tiers dans le 
Carso Adriatique); rien que du Péloponèse en 
Irlande. La moitié environ a été explorée (9). 


Mais des quantités restent ignorées et, dans les- 


autres parties du monde, leur investigation 
scientifique est à peine commencée. 

Voici ce qui concerne ceux connexes à 
Fontaine-l'Évêque. 

Les plateaux calcaires qui, aux confins du 
Var et des Basses-Alpes, s'étendent de Fontaine- 
Évêque à l'Artuby peuvent se partager en 
trois parties : 1° Plan (tel est le terme local) 
de Bauduen-Majastre, de Fontaine-l’ Évêque à 
Vérignon; 20 Grand Plan de Canjuers; 3° Petit 
Plan de Canjuers (v. la carte hors texte). Leur 
altitude varie de 700 à 900 m. et leur surface 
est d'environ 300 km?. Entre les deux plans 
de Canjuers, la crête d’Aiguines s'élève gra- 
duellement de 900 à 1577 mètres au Signal 


de Margiès (ou d’Aïguines), à 1 100 mètres au- 


dessus du Verdon (v. p. 31). Les cartes indi- 
quaient sur cet espace deux abîmes ou gouffres 
seulement. Nous en avons exploré quinze et 
repéré autant (trente en tout). Et il en reste 
bien d’autres à rechercher! Ces plateaux sont 
sillonnés d’anciennes vallées desséchées, lits 
d'immenses cours d’eau disparus : on retrouve 


ces thalwegs fossiles (souvent inachevés, inter- 


FALAISES DE GARRUBY. 


FoNTAINE-L'ÉVÊÈQUE. 


rompus) parmi toutes les masses calcaires absorbantes; 
des ravinements semblables, parfois des plus sinueux, 
sont une règle absolue, en amont et au voisinage des 
grosses émergences comme Fontaine-l'Évêque : ils ont 
été arrêtés dans leur développement par les fissures, les 
pertes et abîmes qui ont peu à peu englouti ces courants 
et qui, de nos jours, continuent à absorber les pluies, 
eaux d’orage et fonte des neiges. C’est la marque for- 
melle et universelle, partout pareille, du remplacement 
de la circulation extérieure des eaux par la circulation 
souterraine (10) (v. p. 37). 

Quatre seulement des quinze gouffres visités mé- 
ritent une mention. Les autres étaient obstrués, entre 
8 et 46 m. de profondeur, par les matériaux tombés 
au cours des âges. 

1° Le Gros Aven (Grand Plan de Canjuers) s’ouvre 
à 873 m., en pleine roche, par un impressionnant 
orifice de 25 m. sur 10. Dans un premier puits de 
25 m. (large et clair), M. Périer était descendu; il est 


7 
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GARRUBY, N° 23. TROP-PLEIN EN ACTION GARRUBY N° 35, A SEC (1906). 


(DÉPÔTS DE TUFS, MAI 1902). 


prolongé par un second creux de 65 m. (étroit et obscur), hélice magnifique, qui mesure au fond 15 m. 
sur 6. Ce fond aboutit à un réseau de petites galeries (150 m. explorés) renfermant un certain nombre 
de bassins pleins d’eau (gours); le Gros Aven synthétise à merveille les différents modes de circulation 


des eaux dans les calcaires. 
Avec des cordes et échelles, la descente fut facile (31 juillet 1905); mais on risque, comme dans toutes 


DESCENTE DU GROS AVEN DE CANJUERS. 
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ces entreprises, d’être assommé par les 
chutes de pierres. — Du pied de la spirale 
du second puits (à 90 m.), on aperçoit à 


FT creme renne. 


7 


i 
i 


ORIFICE DU GROS AVEN DE CANJUERS (PAROI NORD). 


peine un point blanc, petite étoile de jour, qui filtre 
par l’orifice. Au magnésium, le spectacle est fantas- 
tique de cette cheminée fuyant dans le haut noir, avec 
le fil de 200 pieds d’échelles oscillant au beau milieu. 
Je range les aspects de ces spires colossales parmi 
les plus extraordinaires tableaux de notre terre. Elles 
donnent la sensation écrasante d’une force naturelle 
inconcevable. Allez donc les voir, Messieurs les Géo- 
logues, qui continuez à contester, contre toute vraisem- 
blance, l’évidence de leur creusement tourbillonnaire, de 


Coupe sur Je petit axe du puits GROS AVEN 
et coupe rabatlue des galeries DE CANJUERS 
E.A. Martel , 3x juillet 3905 


Échelle 1: 3p00* 
aitaa 
o 1% s 3 onat 


Coupe dı 2° puits 


freeerese:? 
E a ES PCR 


GROS AVEN. — INTÉRIEUR DU 2e PUITS, 
SPIRALIFORME. 


haut en bas, et qui avez osé traiter de 
promenades ces expéditions périlleuses.... 

L'intérêt capital de ce gouffre, c’est 
que, contrairement à 90 p. 100 de ses 
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DESCENTE DE L’AVEN DE LA NOUGUIÈRE. 


Ainsi deux avens étaient signalés : 28 nou- 
veaux ont été découverts. Sur les quinze descen- 
dus, quatre dépassent 80 m. 

Il y en a des centaines d’autres. Et nos 
recherches n’ont été qu’une préface. 

Quand on se trouve au petit plan de Can- 
juers, il ne faut pas manquer de pousser jusqu’à 
son extrémité nord, à la Bastide des Cavaliers 
(860 m.), pour jouir du fascinant coup d’œil sur 
les profondeurs de la Mescle et du grand coude 
du Verdon, ainsi que sur les falaises et le grand 
éperon de Collet-Baris (v. p. 4 et 24). 

Des Cavaliers à la lèvre du Grand Cañon, il 
y a un quart d'heure à pied par de détestables 
lapiaz (v. chap. x), et soudain le sol manque, le 
plateau se brise, le grand cañon est béant avec 
330 m. de verticale. Assez malaisé est d'ici l’accès 
du point 830, un peu à l’est, au-dessus de l’ancien 
lit de l’Artuby, quand elle coulait 200 m. plus 


pareils, il n’est pas bouché. De nos jours encore, 
les cataractes, que les mauvais temps y préci- 
pitent, parviennent à entraîner, dans des profon- 
deurs ignorées, des amas de cailloux, bois, car- 
casses, paquets d'argile et détritus (11). 

20 L'Aven de la Nouguière (alt. 877 m.), 
orifice de 20 m. sur 3 à 4 m., était obstrué à 
97 m.; dans quelques fentes, l’eau seule sait 
trouver passage. Il se pourrait que le fond détri- 
tique fût factice, et se débouchât un jour sous 
une pression de 100 m. d’eau, comme en mars 
1895. 

3° L’Aven du clos del Fayoun. (Petit Plan de 
Canjuers) (alt. 848 m.), atteint 155 m. de profon- 
deur. C’est le plus creux de la région. En France, 
une dizaine seulement le dépassent (12). 

49 L'Aven du plan de l'Ormeau (Petit Plan 
de Canjuers) (alt. 841 m., profondeur : 80 m.) est 
bouché par l'argile (sauf petites fissures d’échap- 
pement de l’eau); un curieux passage siphonnant 
y conduit dans une salle conique formant réser- 
voir après les pluies (v. carte) (13). 

Des déblaiements mèneraient sans doute 
plus loin et plus bas, 


DESCENTE DE L’AVEN DU PLAN DE L’'ORMEAU. 
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haut que maintenant. Les échappées sont multiples sur son étroite crevasse actuelle. Le mieux est 
d'aller en voiture légère jusqu’à la Bastide Sardon, d’où on gagnera en trois quarts d'heure le Balcon 
au point 830 qui domine la Mescle : 278 m. pour laisser choir une pierre dans l’eau verte du Verdon. 
C’est d’un fantastique suprême, avec l’effilé promontoire de Guèges, l’entaille des Baumes-Fères, 
insondable pour le regard, et toute la partie amont du Grand Cañon jusqu'aux falaises de l’Escalès. 


CL. « Nature » 
LA MESCLE (CONFLUENT DU VERDON ET DE L'ARTUBY). — À g. LA VALLÉE FOSSILE DU PETIT PLAN 
DE CANJUERS, VUES DE GUÈGUES. 


s plans de Canjuers sont si peu habités, si dénués de ressources et si éloignés de tous points de 

raVitaillement, qu’on ne saurait y séjourner sans y pratiquer le campement bien organisé (14). 

C’est un des recoins les plus perdus de la France. 

Au revers sud-est des crêtes de Margiès, les deux bastides de la Grande et de la Petite Forêt (889 et 
955 m.) sont spécialement isolées et leurs abords infestés de vipères. Et pourtant deux familles (en 1905 
du moins) vivotent de leurs maigres cultures (avoisinant les creux argileux des gouffres) et des menues 
coupes de bois et buis accrochés aux vertigineuses falaises. Les enfants doivent faire plusieurs lieues 
pour se rendre à l’école. L'approvisionnement en eau est précaire par de grande citernes, établies au fond 
des creux et par quelques sourcettes. 

Sur l’autre rive de l’Artuby, au rebord occidental des plateaux de Bréis, peut-être le panorama se 
surpasse-t-il encore lui-même. Mais jadis, A. Janet et Ph. Zurcher ont expérimenté qu’on n’y parvient 
que très péniblement : de la Palud par le Jas d’Aire et la passerelle de l’Escalès (v. p. 23), de Caréjuan 
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par le pont de Tusset, enfin de Trigance (à l’est) ou de Comps (au sud-est) au moyen de sentes aussi 
fatigantes que difficiles à trouver (Ferme détruite de Combaud). 

Bréis, à 1 253 m., est le sommet du quadrangle irrégulièrement encadré par le ruisseau de Trigance, 
le Verdon et l’Artuby, bloc rébarbatif entre tous où, sans doute, les abîmes inconnus- et les enceintes. 


FALAISES DU VERDON (R. DROITE) VUES DE MERGIËS. 


Nég. auteur. Ci. Tu. Mo. 
LE VERDON ET LE PLATEAU DE BREIS (AU FOND). 


absorbantes ne manquent pas (dépressions de la Cournuelle, 979 m.. Mayniès, 1 001 m. — Entre- 


verdes, 1 128 m., etc.), Terra quasi incognita... 
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NOTES ET APPENDICES 


(1) Moustiers dépendait de l’abbaye de Lérins. 
Sa fameuse chaîne de l'Etoile tomba pour la seconde 


Nég. auteur. Cl. To. Mo. 


N.-D. DE BEAUVOIR A MOUSTIERS-STE-MARIE. 


fois en 1683 (Abbé ALLIEZ, Iles de Lérins, t. II, p. 473). « Monde 
illustré » 26 mars 1927. 

Moustiers fut détruit par son torrent au moins deux fois : 
en 1685 et en 1731. Les ravinements emportèrent tant de terre 
et d’arbres, que cela contribua à faire mourir (en 1784) la dernière 
des faïenceries des Clérissy et Oléry, faute de bois et d’argile 
(Ch. GÉMAIN, Revue de Paris, 15 septembre 1923). — Ch. DAMIRON. 
La faïence artistique de Moustiers, Lyon, Blot, 1919-1920. 88 pl. 
dont 36 en couleurs, tiré à 550 exemplaires 300 à 400 fr. — Visiter 
les belles séries de Moustiers au musée de Gap (H. A.) et au 
musée Arbaud à Aix-en-Provence. 

(2) Une disposition géologique spéciale y a amené les calcaires 
jurassiques des plans (pla- 
teaux) de Majastre et de 
Canjuers (au sud), en con- 
tact avec les puissants 
conglomérats miocènes, dits 
« poudingues » de Riez et 
de Valensole, au nord, qui 
retinrent le lac (V. KILIAN 
et LANQUINE, mém. cité, 
p. 38) sur les derniers mou- 
vements postérieurs au Pon- 
tien (miocène) de Riez- 

GROTTE-AVEN, AFFLUENT DE BAUDINARD. Valensole (Charriages, nap- 
pes provençales, etc.). 

(3) Cette observation 
est corroborée par une fort singulière grotte-aven à quatre étages, qui débouche 
par plusieurs fenêtres sur la falaise gauche du cañon de Baudinard, à 30 ou 
40 m. au-dessus de la rivière. Après les grandes pluies, elle joue le rôle d’un 
affluent souterrain, barbacane du plateau. 
`~ (4) La loi du 4 juillet 1838 et le décret de 20 mai 1863 avaient concédé 
à perpétuité (de là les difficultés) à la ville d’Aix-en-Provence. l'établissement 
et l’exploitation d’un canal dérivé du Verdon à Quinson. 

D’après la loi de 1923, les travaux étaient évalués à 245 millions, dont 105 


Pour l’eau potable. En janvier 1924, les deux départements avaient ouvert un Né pen Loi Te Ms 
concours pour lexécution des travaux (v. J. Off. 15 janvier 1924, p. 444; — g: ` Cr 
J. WILHELM, Durance, p. 216 et 226, pour les grands projets Roulan-Dalloyau. Porte DE N.-D. DE BEAUVOIR. 
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— E. Brun, Fontaine- Evêque, Le Var contre les Bouches-du-Rhône, étude juridique, in-8°, 34 pages, Toulon, 1900). 

(5) Maïs non pas «la plus importante et 
abondante » comme Font écrit Louis de Brese 
(Excursions d’Aix à Fontaïne-l’'Évêque, Acad. 
d'Aix, 11 mars 1881) et O. Jusrice (Bull. Soc. 
Géog., Lille, 1907). 

Vaucluse débite de 4500 à 153 000 l-s. 
— La Touvre (Charente) 4 000 à 55 000. — 
La Loue (Doubs) 2500 à 15 000 (descendue 
à 1 600 et 1 200 l.-s. pendant les sécheresses 
de 1893, 1906, 1921). — La Sorgue d’Aveyron 


PLAN DE SORPS (Fontainc-l'Évèque) 


Échelle 1. 300% 


COUPE DU CANON DE BAUDINARD. 


) 
Ţin poe 


420 à 25 000 1. — Les Gillardes (Dévoluy) 2 mê à 12 m5, etc. 
Comme le débit de Fontaine-l Évêque varie de 3 m? 1 /2'(et même 
2 më 6 d’après Wilhelm) à 15 m? par seconde, et doit toujours 
fournir au Verdon 4 m? par seconde, pour assurer le service du 
Canal de Quinson à Aix et des irrigations de Vaucluse, le problème 
de l'utilisation consistera à régulariser le débit aux environs de 8 m3, 
pour pouvoir, en tous temps, réserver ces 4 m? au canal et dis- 
poser de 4 autres mètres cubes. De plus, il eut fallu mettre l’eau de 
Fontaine- Évêque, pour les besoins alimentaires, à l’abri des acci- 
dents de contaminations, au moins éventuelles et temporaires, aux- 
quels elle peut être sujette. IL y a ici une formelle réserve à faire 
sur cette phrase de J: WILHELM (Durance, p. 213) que c’est «de 
Peau de source pure et fraîche, que l’on pourrait boire en toute 
confiance » (?). C’est pourquoi, dès 1905, mes conclusions, quoique 
favorables, ne l’avaient pas été sous certaines réticences. Il en est 
résulté ceci : le 15 mai 1927, le Conseil municipal de Marseille 
s'est trouvé en présence d’un devis de travaux d'adduction d’un 
milliard, plus une annuité de fonctionnement de 40 millions. Aussi 
a-t-il sagement décidé de renoncer, qüant à présent, à boire Fon- ae 

taine-l'Évêque et de soumettre son eau de la Durance au double pour ls Jangeages. 


n 


procédé des bassins filtrants et de 
. | la chloration. Cela sera beaucoup 
Aire de Gautier | plus économique. 

(6) Lors d’une première visite 
(6 mai 1902), je les avais vus dé- 
border à pleins flots, spectacle de 
grandes eaux vraiment majestueux. 
En août-septembre 1906, j’ai agran- 
di à la cheddite le Garruby n° 35 
(alt. 430 m. 84); le travail n’a fait 
découvrir aucune caverne, mais il a 
établi que la régularisation de Fon- 
taine-l’Évêque par un serrement 
(rétrécissement artificiel) est parfai- 
tement réalisable, grâce à l’épaisseur 
et à l’homogénéité du calcaire tra- 
versé. IL a démontré aussi, après 
bien d’autres exemples (v. Eaux 
souterr., p. 595), par quel méca- 
: nisme les trop-pleins de ce genre 
entrent en jeu variable, temporaire. ou rémittent. En vertu de la loi des vases communicants, l’eau s’y élève jusqu’à 
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dégorger, en fonction de la- mise en charge, que- les infiltrations pluviales provoquent dans les fissures et crevasses 


Ancien toit nature : Coupe du Siphon d’'émergence 
anank la trenil: du Garruby N°35 

après l’agrandissemen. `ù la mine 
Zo) du 24 août au 2 septembre 1906. 


CA 


H 
4 
s 
1 
D RES, 
Er 
ta m 


COUPE DU TROP-PLEIN N° 35 DE GARRUBY PRÈS FONTAINE-L’ ÉVÊQUE. 


hautes et innombrables de la masse interne des plateaux. Les divers et multiples réservoirs internes sont la branche 
amont du tube en U, dont les trop-pleins forment le tube aval, tandis que l'émergence d’étiage est la décharge normale. 

A 3 kilomètres au sud-ouest du pont dè Garruby on trouve encore un autre trop-plein temporaire, au débouché 
du vallon de Bauduen; sous la 
ferme de Sambuc, des. eaux 
d'orage s’échappent parfois des 
fissures d’une carrière, à un 
kilomètre au nord-est de Fon- 
taine-l’Évêque. 

(7) V. DENIZET. Note sur 
le Canal de Marseille (Ann. 
Eaux et Forêts, fasc. 50, 1919, 
p. 283), etc. 

. (8) La régularisation du dé- 
bit de Sorps, — dans les limites 
possibles de 7 à 9 m? par se- 
conde, — par un serrement inté- 
neur, en amont de l'émergence, 
est subordonnée à cette condi- 
tion que, souterrainement, le 
niveau de l’eau ne pourra pas 
être relevé de plus de 15 à 
20 m., à cause des trop-pleins 
de Sambuc et de Garrubv. 
Ceux-ci d’ailleurs (contrairement 
à ce qu’on avait proposé) ne 
devront pas être bouchés (il s’en 
formerait d’autres) et ils servi- 
ront de soupapes de sûreté pour 
les crues intérieures. 

Les très rapides mises en 
charge et « éruption d’eaux » 
des Garruby, après les grandes 
Pluies, sont un irréfutable argu- 
de de plus contre l'existence 
Le nappes d’eau dans les calcaires (v. Eaux souterr., p. 267-304). Jamais je ne démordrai de cette opinion, pour 
aquelle je lutte depuis 1888 et qui, de plus en plus, est confirmée par les faits. Et je ne puis que contredire formel- 


8 


TNIVERSITE Do wAmIS 
fEoc:s 


FERME DE SAMBUC AU-DESSUS D'UN TROP-PLEIN DE FONTAINE-L'ÉVÈQUE. 
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CLOS DEL FAYOUN 


dressé 


per M" Le Couppey de la Forest 


Exploration du 4 Août 1905. 
Profondeur totale : 155 mót, 
Echelle à po (hmstmgre er langues! 
sn ane dues an 
30 


$o 


FRANCE IGNORÉE 


lement M. Wilhelm quand il parle de la nappe aquifère de 
Fontaine-l’'Évêque (p. 233, Durance). Cette « indéracinable 
erreur » a conduit aux déboires des tunnels du Simplon, du 
Mont d'Or, etc. (Eaux souterr., p. 376 et s.). Elle entre- 
tient cette fausse et funeste croyance que « tout terrain 
calcaire renferme de l’eau qui y constitue une énorme réserve » 
(Général Ch. LECOMTE, De l’eau dans le Sahara. La Géogra- 
phie, sept.-oct. 1926). | 

Quant aux travaux que l’on pourra être amené à faire 
à lémergence même, il importe de déclarer qu’ils ne motive- 
ront nulle objection en ce qui touche la protection du paysage. 
En effet, le site de Fontaine-l'Évêque est, à mon avis, surfait 
de réputation; sans doute il a le charme, pour un « déjeuner 
sur l’herbe », de toutes les eaux vives, encadrées de verdure 
et flanquées de vieux moulins. Mais qu’il est peu de chose 
auprès des « bouts du Monde » des deux Sorgues de Vaucluse 
et de l'Aveyron, — des résurgences du Jura, des Alpes, des 
Causses, des Pyrénées calcaires, etc. Donc, il n’y aura pas 
lieu de s’arrêter à l’objection tirée de ce que des utilisations 
de force motrice ou de captages d’eau gâteraient le pitto- 
resque de l’endroit. 

I y a bien d’autres conceptions de cet ordre que je 
stigmatiserai dans ce volume : mais, pourvu qu’on n’édifie 
pas à Sorps de trop importants bâtiments, et pourvu que 
les falaises de Baudinard soient respectées par les conduites 
d’eau, on pourra passer outre aux doléances qu’exhaleront 
les paysagistes. Les droits impérieux de la force motrice 
primeront ici tous les autres. 

(9) V. Les Abîmes, 1894. — Irlande et Cavernes anglaises, 
1897, etc... — C. R. Ac. Scie. de 1888 à 1926. —- Récentes 
explorat. souterr. (1914-1923), 1924. — Causses et Gorges du 
Tarn, chap. Iv, etc... 

Les plus profonds explorés atteignent 450, 500, 520 m. 
(et même plus) dans le Carso de Trieste et les monts de 
Vérone (v. ch. 1x). 


(0) Elle est d’une netteté frappante aux deux plans de Canjuers, aujourd’hui bassins fermés où les pluies 
s’engloutissent encore, non seulement dans les avens, mais encore parmi d'innombrables dépressions closes, très 
variées en formes, profondeurs et dimensions, souvent colmatées par l’argile rouge (très fertile) de décomposition 
(décalcification) et cultivées dans les parties abritées du vent; — sans nom spécial, ces bassins clos correspondent 
aux Sotchs et aux Cloups. des Causses français, aux Dolines du Carso, etc. (v. Eaux Souterr., chap. vi); les par- 
ties purement rocheuses des Plans sont, d’autre part, sillonnées d’une infinité de rigoles, ravines, trous et cupules, 
de toutes figures et de toutes tailles, ciselés par l’eau, chimiquement (corrosion) et mécaniquement (érosion) à même 


la pierre; celle-ci est complètement rongée, 
formant des Rascles, comme au Ventoux, 
et dans. l’Ardèche, des Lapiaz ou Lapiés 
Dauphiné, Savoie : v. chap. vi à x), 
des Karren ou Schratten (Alpes Suisses et 
Orientales. v. Eaux Souterr., chap. XIX}. 
Ces lapiaz aussi sont tout percés de fissures 
et d’abîmes encore inconnus, absorbant 
les pluies, comme un crible, une passoire, 
une écumoire. Il faudrait toute une explo- 
ration pour reconnaître tous les lapiaz 
signalés par les bergers, aux deux flancs 
de Margiès. 

` Parmi les avens dépistés en 1905 
huit s’ouvrent sur le Grand Plan, 19 sur 
le Petit Plan et 3 sur le plan de Majastre. 
Tous sont creusés dans des calcaires titho- 
niques, du jurassique supérieur. 

Ils se sont formés non pas par effon- 
drement de voûtes comme Padirac (Lot), 
mais de haut en bas, sous l’action tour- 
billonnante des eaux superficielles. Ce tra- 
vail a commencé à l’époque tertiaire, et 


s’est accentué’ au. fur et à mesure de Fap- 


profondissement de la vallée drainante 


{Verdon) comme aux Cañons des Causses. 
Formellement, et une fois de plus, les 


GRAND PLAN DE CANJUERS (Abime dela Nouguière) 
dreusé par Le Couppey de la Forest 
Exploration du 30 Juillet 1805 {Profondeur totale : g7 mdt.) 

Coupe d'après L. Armand (4% Aout 1905) 


COUPE SCHÉMATIQUE DE L'AVEN 
DU PLAN DE L'ORMEAU 


Plan de l'orifice de l'Aven de la Nougaière 
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voudra bien les entreprendre, comme en Autriche, Italie, 
Angleterre, Espagne. 

Du fond du Gros Aven à Fontaine-l’Évêque, il reste 
360 m. de dénivellation, pour 13 km. 7, soit une pente 
de 2 m. 627 p. 100. Elle est analogue à celle des pertes 
du Doubs à la Loue (225 m. pour 10 km.), de l’ancienne 
rivière souterraine de Saint-Marcel-d’Ardèche et à bien 
d’autres. Les eaux souterraines y continuent leur des- 
cente en échelons. 

La température trop basse de Fontaine-l’Evêque, 
ses troubles après les gros orages, et les « débâcles » 
d'hiver aux Plans, ont irréfutablement prouvé ses rela- 
tions avec les avens (p. 17). 

Jai trouvé, au fond du Gros Aven, 8° C. pour Pair 
ct 70,8 C. pour les bassins d’eau, ce qui explique pourquoi 
Fontaine-l’ Evêque n’est qu’à 12,8 en été et certainement 
plus froide en hiver. — Il a été authentiquement constaté 
que, vers le 15 janvier 1895, la neige et la gelée avaient 
obturé, d’un couvercle de glace, le gros aven et son voisin 
la Nouguière : pendant plus de deux mois, la neige 
couvrit tout le plateau sur plus d’un mètre d’épais- 
seur; à la fin de mars, un brusque dégel forma dans 
tous les creux de vrais lacs, de 8 à 12 m. de profon- 
deur (évalués à 150 ou 200 millions de mé); quand la 
glace des orifices (et des autres fissures) fut fondue ou 
céda, les lacs se vidèrent en une heure et demie (lya 
donc de grandes cavernes sous le plateau), et peu après 
Fontaine- Evêque devint trouble, ce qui est arrivé 
d’autres fois à la suite de gros orages. 

Des submersions temporaires analogues ont été vues 
Aussi sur le Causse Méjean en 1874 et 1875; —- en Vau 
Cuse précisément en janvier 1895; — par moi-même sur 
e Carso, derrière Trieste les 14-15 octobre 1896 (v. Lc 
Nature, n° 1274, 30 octobre 1897, Foiba di Pisino), etc. 

Pour les détails sur les avens de Canjuers, v. Ann. 
Hydraul. Agric., fasc. 33, 1905. 

(12) Un premier grand puits d’érosion, à pie sur 
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avens de Canjuers.ont confirmé 
que ces puits naturels doivent 
être considérés en principe comme 
de colossales marmites de géant, 
taraudées par l’action chimique et 
mécanique d’eaux violemment en- 
glouties dans de grandes diaclases 
verticales. Leurs hélices inté- 
rieures sont sans réplique, comme 
dans ceux de Vaucluse (ch. vii), 
etc. i E a. 

(11) Il serait bien intéres- 
sant d'élargir un peu (au pic, 
pas à la mine) la dernière fissure 
d’échappement d’eau, dont l’étroi- 
tesse m’a arrêté. Nous n’avions, 
en 1905, ni crédits suffisants, ni 
autorisation pour effectuer des 
travaux de ce genre (pareils à 
ceux de Lindner à Trebiciano, 
près Trieste, en 1840). C’est 


.pourquoi nos investigations ne 


furent, en réalité, que prélimi- 
naires, montrant le chemin de 
découvertes futures... lorsqu’on 


AVEN DANS LES RASCLES AU GRAND PLAN DE CANJUERS. 
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90 m., mène à une galerie très en pente, contournée en hélice, et descendant de 65 m. plus bas. Des chambres 
latérales renferment de belles stalagmites. Les fissures terminales sont impénétrables. Le Clos del Fayoun constitue un 
Aas innombrables réservoirs temporaires et verticaux de Fontaine-l Evêque. 

A la dernière voûte adhéraient des herbes laissées par un récent jeu d’eau; de même de la paille flottée reposait 
sur le sol d’une des galeries du fond du Gros Aven. 

(143) Une disposition tout à fait semblable a été rencontrée dans quantité d’abîmes, notamment en août 1924 
(par les explorateurs de la Soc. Alpina Giulie, de Trieste), au gouffre du Bas-de-la-Lume (plateau du Cansiglio, près 
Bellune, Vénétie); on le disait profond de 460 m.; mais il s’est trouvé obstrué par l’argile à 225 m. sous terre. 

(14) Avec G. Gaubpillat, nous eûmes recours, — commodément et souvent avec délices, — dès 1892, pour linves- 
tigation des avens de Vaucluse, de l'Ardèche et des Causses, à ce procédé si agréable, aujourd’hui misjà la mode 
par le T. C. F. (v. BAUDRY DE SAUNIER, La joie du camping, 1925, Paris, Flammarion). 


CAMPEMENT AU PETIT PLAN DE CANJUERS (1905). 
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Les Clues de Provence 


Cañon impraticable de l'Artuby. — Comps. — Écroulement de Trigance. — Beauvezer et Castellane. — 
Lac d'Aïlos et Haut-Verdon. — Cadières de Brandis. — Grès d'Annot. — Le Coulomb. — Daluis, la 
Via Mala rouge. — Profil en long dans les schistes. — Les inconnues de la Roudoule et d’Aiglun. — 
Clues de Sigale. — Cians, Cagne, Loup, Barles. — Les Puits aux Étoiles. — La fissuration préexis- 
tante. — Le Massacre des gorges du Loup. — Les travaux publics et les catastrophes du calcaire. 


Es Clus ou Clues — (Cluses des Alpes, Klammen, Klause et Schlüchte des Austro-Allemands) 
gorges montagneuses très étroites — sont un vocable spécial à la Basse Provence. Plusieurs 
se haussent presque, en valeur pittoresque, aux côtés du Grand Cañon du Verdon et des cañons 
du pays basque. Une des plus singulières est celle de l’Artuby (v. p. 37). A. Janet, le premier, 

l’a explorée et décrite jadis (Ann. C. A. F., 1894). 

Bien que l’eau n’y coure que deux ou trois fois par an, le parcours en est presque impossible : les 
éboulements et les végétations les plus hostiles, lierres, buis, houx entravent le fond de son sinueux cou- 
loir. Il faut y traverser à la nage plusieurs 
bassins ou gours (1), toujours remplis d’eau 
profonde et parfois croupissante en été 
(gour Maurel, gour de Perrier, etc...), et se 
glisser dans des fissures larges de 0 m. 50 
à 3 m. (écluse de l’Ane, Pas de la Capelle), 
en zigzags, où la crevasse retient en lair 
des blocs coïncés dans leur chute, comme 
au Régalon (v. chap. vi). La corrosion des 
roches et leurs surfaces glissantes accrois- 
sent les difficultés. 

De sa tête (pont de Praguillen, 740 m.) 
à la Mescle (542 m.), il y a 9 km. à vol 
d'oiseau (plus de 11 avec les coudes). C’est 
donc une pente de 17 p. 1000. La course 
est extraordinaire, mais tout à fait rebu- 
tante et sans issue; on ne peut pas des- 
cendre au débouché de la Mescle, large de 


2 m. (v. p. 24) à moins d’y traîner des CANON DE L’ARTUBY CREUSÉ DANS UNE FISSURE EN Z 

cordes. Et si l’on remonte du Pas de la DE LA VALLÉE FOSSILE, 

Capelle à Sardon, il n’y a point de logis 

da. on petit Plan de Canjuers. — Bref, c’est « admirable, mais presque impraticable » 
+ Janet). 


Pour ordre, mentionnons, sur la route de Draguignan à Castellane, la gorge de la Nartuby à 
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CAÑON DE L'ARTUBY, VU DE SARDON. 


Châteaudouble (avant la traversée de l’Artu- 
by) et la clue de la Bruyère (entre Chardan 
et Bargème); celle de FArtuby supérieure à 
Comps est un petit cañon long d’un kilomètre. 
en dessous du bourg, fort modeste à côté des 
autres; il paraît propice à la construction 
d’un barrage. 

Avant d’atteindre le Verdon, au pont de 
Soleils, on laisse à gauche la clue du Jabron 
sous Trigance. Elle est toute petite, maïs double, 
et forme un curieux accident naturel. 

On s’y explique pourquoi, au pont de 
Caréjuan, le“Jabron n’apporte pas d’eau toute 
l’année (2). Les 9 et 10 août 1905, notamment, 
il était à sec au confluent, quoique coulant un 
peu sous le pont de Jabron. En recherchant la 
perte entre les deux points, nous la trouvâmes 
précisément 6 kilomètres plus bas, entre le pont 
de la route de Trigance et l’entrée même de la 
petite clue. Mais on ne saurait dire si cette 
perte du Jabron rejoint le Verdon ou gagne 
directement Fontaine-l’ Évêque, comme celle de 
PArtuby.. 

Au Pont de Soleils (Soleil ou Soleis) (envi- 
ron 655 m.), la route traverse le Verdon, puis 
bifurque : à gauche vers Caréjuan, Rougon, La 
Palud; à droite vers Castellane, en remontant 
une fort belle gorge. Ici, et depuis longtemps, 
les extraordinaires plissements des couches 
calcaires excitent les perplexités des géo- 
logues (3). 


- Il me souvient combien ils étonnèrent, au passage, G. Clemenceau, alors Président du Conseil, lors 
d’une visite où j’eus l’occasion de le guider au Verdon et à Fontaine-l’ Évêque (11 oct. 1908). C’est la clue- 


CLUE DE TRIGANCE. 
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de Chasteuil. Sur les crêtes ruiniformes de sa rive droite, Ph. Zürcher a signalé et décrit les ruiniformes 
« Cadières (chaises) de Brandis, l’un des plus 
extraordinaires chaos calcaires que l’on puisse 
visiter » (4)... | 

Le site romantique de Castellane (qui attend 
toujours son chemin de fer... et les visiteurs) est 
également pourvu d’une clue semi-circulaire, par 
laquelle le Verdon contourne les falaises à pic 
(180 m.) de N.-D. du Roc. 

A 35 km. au nord, toujours en remontant 
le Verdon, les Niçois estivants connaissent bien, 
à Beauvezer, près de Colmars, l’étroite et pro- 
fonde clue de Saint-Pierre, entaillée par un affluent 
du Haut Verdon et pourvue maintenant d’un 
bon chemin muletier, grâce à M. Trotabas. Et ils 
fréquentent beaucoup toute la vallée supérieure, 
si pleine d’attraits, du Verdon : avec le fameux 
lac d’Allos (v. p. 35) et la vieille forteresse de 
Colmars (déclassée par la loi du 2 juin 1924) (5). 

Depuis le 3 juillet 1911, la voie étroite des 
chemins de fer du sud de la France (Digne à 

CLUE DE TRIGANCE. Nice) passe du Haut Verdon à la vallée de la 

Vaïre, sous-affluent du Var (par le Colomp ou 

Coullomp), de Thorame-Haute à Méaïlles, dans le long tunnel (3659 m.) de la Colle Saint-Michel. 

Ainsi on atteint les célèbres grès d’Annot, d 

. quelque peu abîmés par les travaux du 

chemin de fer. Mais leurs chaos et détails 
restent surprenants (6). 

Jadis, il était bien plus beau d'aller 
(par Castillon) de Castellane à Annot, à 
travers les deux autres clues, courtes 
mais superbes, animées de belles cas- 
cades, de Vergons et de Rouaine (de 
part et d’autre du col de Toutes-Aures, 
1124 m., curieux reboisements). ~ 
Au nord-est, on délaisse trop le sau- 
vage site de l'émergence du Coullomb (Cou- 
lomb, Colomb, Colomp, alt. 1330 m.) (7). 

Au Pont de Gueydan, la Vaïre (ayant 
reçu le Coulomp, plus faible qu’elle) 
tombe dans le Var, presque au débouché 
d'une des plus magnifiques curiosités de 
la France, la clue de Daluis : on croit 
l'avoir vue quand, par les auto-cars de la i 
roule des Alpes (Nationale n° 210), = ES À 
rendue carrossable en 1912, venus de 
Barcelonnette, du col de la Cayolle 
(2365 m.) et de Guillaumes, on l'a : 


aperçue du sommet de ses falaises. Il n’en est rien et ce rapide passage} n'en donne qu’une trop 
fugitive apparition. 


G. CLEMENCEAU EXAMINANT LES PROJETS D'UTILISATION D’ALLOS, 
VERDON, FONTAINE-L'ÉVÊÈQUE (11 oct. 1908). 
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Après une préliminaire visite (mai 
1902) par la route ordinaire, c’est encore 
avec mes si regrettés collaborateurs, Armand 
Janet et Louis Armand (13 et 14 sept. 
1906), que j'ai réellement connu la clue du 
Var à Daluis. 

Là encore, nous usâmes du procédé 
d'immersion, qu’on hésite trop à mettre à 
la mode, pour pouvoir admirer les fonds 
de ces sortes de défilés. Ici, il ne paraît pas 
qu'il eût été appliqué antérieurement, et il 
est particulièrement facile. En effet, nulle 
part à Daluis, au fond d’une vraie Via Mala 
rouge (couleur de ses schistes permiens), le 
Var n'atteint, aux eaux basses, un mètre 


AU FOND DE LA CLUE DE DALUIS. 


4. « Nature ». 


CADIÈRES DE BRANDIS VUES DU VERDON. 


de profondeur. En choisissant bien les gués 
(il faut franchir le fleuve quarante-sept 
fois), on arrive même à se mouiller jusqu’à 
la  mi-cuisse seulement, réel plaisir dans la 
courte période où la chose est faisable. 

[RC Nous fûmes tout à fait surpris par l'ai- 
sance exemplaire Ce la course, tiède et 
amusant pataugeage. L'entrée (ou plutôt 
la sortie) de la gorge est à 2 km. 1/2 au 
nord-ouest de Daluis. On peut y descendre 
directement de la route (70 m. plus haut) 
près de la résurgence de Chaudon (ou Ciau- 
dan), qui doit avoir pour trop-plein le ruis- 
seau temporaire de la grotte du Chat 
(longue de 720 m.), ou bien par la Salette 
(four à chaux). On suivra d’abord le large 
lit du Var, caillouteux et brûlé par le 
soleil, jusqu’à la porte du défilé; puis on 
remontera celui-ci pendant 4 km. en vue 
du pont des Roberts, et on le redescendra 
pour voir deux fois, et en ses deux sens, 
le prestigieux spectacle. Entre des murailles 
pourpres de 200 m. de hauteur (et non 
pas 300 et 400 comme on le dit couram- 
ment), la rue d’eau se rétrécit et s'élargit 
alternativement de 6 à 100 m.; en plein 
midi la délicieuse fraîcheur de l’ombre y 
est presque continue : aussi la végétation 
n'est-elle point proscrite dans ces gouffres 
sans effroi; vers le milieu, de bondissantes 
cascades s'abattent (rive gauche) d’inac- 
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cessibles ravins (la Clue d’Arnéa, etc...), et l'intensité de la couleur est rutilante, aveuglante comme 
aux porphyres de l’Estérel, à la cime 
volcanique du grand Kazbeck (Cau- 
case), aux «Pink Walls » (grès roses) 
du Colorado. 

Les parties supérieures se mon- 
trent tachetées de vert; il y a même 
une paroi bleue. C’est tout à fait 
insolite et ne ressemble à rien de 
« déjà vu » D'en haut, le prospect 
de la route hardie qui suit la rive 
droite (de 80 à 150 m. au-dessus) n’en 


peut donner idée, si magnifique 
qu’elle soit déjà, et d’ailleurs plu- 
sieurs tunnels l’interrompent trop (8). 

Sans aller jusqu’au pont des 
Roberts, il suffit de parcourir 3 km. 
sur 5, jusqu'à l’amont de la plus 


étroite partie et du confluent du 
vallon du Cantet (rive droite), où les 
schistes rouges. cessent. pour faire 
place aux grès du trias. Aller et 
retour, il y en a pour trois heures. 
Tout excursionniste valide peut, par 
beau temps et sans risque aucun, ap- 
prendre ici ce que sont ces étranges 
et instructives randonnées, dans le lit 
; Cl. « Nature » même des cours d’eau torrentiels: 
ROCS RUINIFORMES DES « CADIÈRES DE BRANDIS ». Mais il faut bien retenir que cela n’est 

| guère praticable que pendant un mois 

Par an (août-septembre, après les gros orages du milieu de lété) comme pour le Verdon, à l'époque 
du . débit minimum, après la fonte des neiges, et avant les pluies d’équinoxe. Il faut aussi un 
temps sûr, sans orage en perspective, car, à la moindre pluie, le Var monte de plusieurs mètres dans le 


9 


Phot, Mader 
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fond de la cassure. C’est pourquoi les habitants de Daluis os 


RÉTRÉCISSEMENT DU VAR (6 m.) A DALUIS. 


gnements sur le profil en long et l’irrégularité des courbes 
d'équilibre (10) (v. p. 39). 

Revenant au pont-de Gueydan et à son beau portail de 
roches, où le Var tourne brusquement vers l’est, on voit 
bientôt les vieilles fortifications déclassées (v. p. 63) d’En- 
trevaux escalader des crêtes rocheuses découpées en dents 
de scie. La clue de la Roudoule, affluent du Var, à Puget- 
Théniers même, a été signalée par feu Armand Janet comme 
tenant en réserve de belles surprises pour ceux qui cherche- 
ront à explorer ses rétrécissements et ses obscurités, encore 
vierges de pas humains, paraît-il. Les deux ponts de Saint- 
Léger la traversent, l'un en pierre (abandonné), l’autre sus- 
pendu, respectivement à 52 et 66 m. au-dessus du torrent. 
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ent à peine y aller pêcher, sachant que le 
plus petit nuage à tonnerre les conduirait 
à la noyade (9). Chose curieuse, on ne 


rencontre pour ainsi dire pas de marmites 


de géants, soit qu’elles aient été rem- 


blayées par les alluvions, soit que l’homo- 


généité de la roche ait entravé leur for- 
mation. La clue de Daluis fournit d’ail- 


leurs (comme le Verdon) d’utiles ensei- 


CASCADE RIVE GAUCHE DE DALUIS. 
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Au sud de Puget-Théniers, par le Pas de 


Saint-Raphaël, la route de Roquestéron, trop 
peu fréquentée, suit la puissante fracture de. la  : — 
clue de Riolan ou de Sigale. Son fond, encom- - 
bré d’éboulis, paraît impraticable. L'eau s'y _ — 
écoule à contre-strates (celles-ci étant inclinées -o 
à 45° vers le nord). D’extravagants surplombs 
bordent la chaussée. Roquestéron même est 


au débouché d’une autre petite cluse mal i 


connue, celle de Cruébis, venant du nord-est. 


CLUE DE RIOLAN. OU DE SIGALE. 


PONTS DE SAINT-LÉGER ET CLUE DE LA ROUDOULE, 
PRÈS PUGET-THÉNIERS. 


Mais là plus mystérieuse de toutes se cache à 
3 km. 1/2 à louest de celle de Riolan. C’est la clue 
d’Aiglun, qui recèle encore, au fil de son eau, des 


secrets inviolés; là, au village de Sallagriffon, nom sarrasin, une route continue à l’ouest, vers Brian- 
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çonnet et la clue célèbre et 
classique de Saint-Auban. 
Au pied du bourg, le moyen 
Estéron, acculé dans un 
cirque montagneux gran- 
diose — un des plus beaux 
sites de la France — n’a 
trouvé d’issue que par une 
crevasse du calcaire, large 
- de quelques mètres, haute 
de 200 à 400 m., longue 
de 2 000. Cette clue force 
l'Estéron à deux coudes 


` 


successifs à angle droit. 
Entre des murailles polies 
et sans prises, le torrent s’y 
dissimule dans un chapelet 
ininterrompu de marmites 
et de cascades qui ont, jus- 


GORGES DE L’ESTÉRON SOUS SALLAGRIFFON. 


qu'ici, défendu cette fissure contre la curiosité 
publique. Sur la roche glissante, le pied. ne sau- 
rait s’assurer nulle part au bord des trous d’eau. 
Le 5 septembre 1906 (avec Louis Armand)! je 
n'ai pu, faute de cordes et échelles, y pénétrer 
que de quelque 500 m. jusqu’à un étranglement 
rendu infranchissable par la rapidité et la pro- 
fondeur de l’eau (alt. 580 m.). Mais l'aspect 
de la sortie en dessous d’Aiglun promet que 
des passerelles, très faciles à. accrocher aux 
murailles, livreraient à l’admiration une clue 
de premier ordre (11). 

En face (au sud) de sa sortie, la cascade 
de Vegay (90 m.) a été captée comme force 
motrice. Aux rochers du hameau d’Aiïglun, | 
Fréd. Mistral a logé un repaire de bandits de ! Se 7: 4 
son poème Calendal. À = = 7 

Revenons à la vallée du Var. En amont 
du site délicieux de Touet-sur-Var (jadis Touet a-e Nia 
de Beuil) débouche la-‘fameuse coupure du | 
Cians, avec sa double clue : l’inférieure, dans 
le crétacé, profonde de 300 m. et aux murs « 
découpés en lames de scie avec une cascade ; 
latérale (le Golefrai) de quelque 600 m. de 
dégringolade; la supérieure tout empourprée 
en schistes rouges du permien (comme Daluis) 
est moins. profonde, mais plus étroite, si bien L’ESTÉRON DANS LA CLUE D’AIGLUN. 


E _ 


aee Aa = 2 . ha 
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que, en un point, on n’y voit pas clair, sur la 
route qui passe en quasi-tunnel. Le débouché 
d'amont de ces indescriptibles défilés est au pied 
du mont Mounier, à Beuil, d’où une route, peut- 
être équivoque pour les automobiles, mais admi- 
rable en voiture légère, passe et descend vers 
Péone et Guillaumes à travers des vallons arides 
et des pentes sauvages, impressionnantes comme 
certains défilés du Caucase. C’est le seuil de la Croix 
de Sapet (près du sommet 1829), au plateau du 
quartier : on y voit de singuliers entonnoirs de 100 
à 150 m. de diamètre et de 60 à 70 m. de profon- 
deur, évidemment produits (comme en Queyras et 
Briançonnais) par la dissolution souterraine de len- 
tilles gypseuses du trias. Les « guides » n’insistent 
pas assez sur l'intérêt de cette jonction entre le 
haut Cians et le haut Var, où les roches acérées de 
Péone et les .« rascles » de Tourettes précèdent 
Guillaumes (grès du trias). 

Mais nous n’avons rien à ajouter à ce qu'ils 


SORTIE DE LA CLUE D’AIGLUN (INEXPLORÉE). - 


disent des deux dernières clues du Var (la 
Mescla et Ciaudan), suivies par le chemin de 
fer, et des vallées de la Tinée et de la 
Vésubie (12). 

Parvenus ainsi en tête du grand débouché 
du Var sur la Méditerranée, on doit déclarer 
que, de Nice à Marseille, les enchantements 
de la « Côte d'Azur » ont trop accaparé 
l'attention des hivernants. Et si la vogue 
de Peira Cava (1581 m.) a, comme station 
d'été et pour ses sports d'hiver, drainé quelque 
peu l'attention vers le bel arrière-pays de Nice 
à Tende, combien de points accortes, splen- 
dides ou singuliers, attendent leur « tour de GORGE INFÉRIEURE DU CIANS. 
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visite » parmi les vals trop délaissés des 
Hauts Paillons, de la Bévère, de la 
Roya, etc. . 

C’est fort peu avant la guerre qu'entre 
-Nice et Colomars M. F. Mader fit con- 
naître les menues clues, ravinées dans les 
collines avoisinant la grande cité : Magnan, 
Paraire, Dounaréu, Lingostière, Puits aux 
Étoiles de Saint-Isidore, Saint-Sauveur, 
Saint-Sylvestre, la Mantega, etc.; creusées 


GORGE DU CIANS. CASCADE DE GOLEFRAI 
(CHUTE DE 600 m.). 


LA FRANCE 


IGNORÉE 


CLUE SUPÉRIEURE DU CIANS. 


e1 poudingues pliocènes, elles abondent en cascatelles, 
marmites, tufs, tunnels naturels et corridors si étroits 
qu'on ne peut les parcourir qu’en marchant dans l’eau, 
et même avec des échelles. Leur longueur est humble : 


‘un demi à 2 km.; les profondeurs n'arrivent qu’à 30, 


40, 100 m. Mais il y a des rétrécissements tels qu'ils ne 


reçoivent jamais, dans leur fond, un rayon de soleil... 


et guère plus de curieux (13)... 

Ce royaume des fantastiques clues provençales s'étend 
encore vers le nord-ouest. | 

D'abord celle de la Cagne, débouchant derrière Vence 
(316 m.) par de puissants chaos, au pied du bastion 
naturel du. Baou (14) de Saint-Jeannet. Née près de 
Coursegoules (1030 m.), à l'extrémité sud-est de la mon- 
tagne du Cheiron (15) (1776 m.), elle descend en casca- 
telles par une petite clue fort étroite, dont les échelons 
rocheux et la végétation sauvage n’ont pas encore per- 
mis la visite. Puis elle passe au joli site des Sourcets de 
Riou (alt. 425 m.}, où cesse le sentier montant de l'aval; 


ensuite, au pied de la grotte à rivière souterraine inexplo- 


Document numérisé par la Bibliothèque Interuniversitaire Scientifique Jussieu - UPMC 


LES CLUES DE PROVENCE 71 


rée de Riou (à 600 m. en aval ; alt. 427 m.). 
Fort belle course de Vence aux Sourcets (16), 
rarement faite. 

Plus à l’ouest, le petit fleuve du Loup 
ne possède pas moins de quatre clues : 

1° Au nord-ouest, celle de Gréolières, qui 
suit la base du Cheiron jusqu’à Cipières, où 
le Loup tourne brusquement. vers le sud. 

20 La grande gorge de Cipières à Pataras 
(au pied de Gourdon), tant visitée de Grasse 
et de Cannes. Malheureusement, peu de sites 
en France ont été aussi irrémédiablement 
abîmés que ces célèbres Gorges du Loup, 
autrefois magnifique clue de 10 km. (17). 


crosse . 80 Moins curieuse et surtout moins 
verdoyante, la troisième clue forme fossé 
de 150 à 100-m. de creux entre Tourrette- ` 
sur-Loup et le petit plateau de Roquefort. En 
dessous de Tourrette, la « mer de rochers » 


est une ébauche de lapiaz dans la mollasse. 


CLUE SUPÉRIEURE DU CIANS. 


40 Quant à la quatrième clue, au sud de la 
Colle, elle est toute proche de la côte, entre 
Cagnes et Antibes, en amont du fier château de 
Villeneuve-Loubet. Cette dernière clue du Loup, 
« longue de plus de 1 km., étroite coupure de 
rochers », mérite mieux que cette unique ligne 
du Guide Joanne. Sinueuse et fort accidentée, elle 
a des falaises hautes de 50 m., un fleuve à rapides, 
des sentiers sur corniches, un large cirque solitaire 
et un idyllique ermitage à Saint-Donnat. Bon 
exemple de creusement de cañon et charmante 
promenade à faire depuis Cagnes, solitaire surtout! 
On l'ignore! 

On ne saurait clore cette liste des clues de la 
Provence sans rappeler, au moins pour mémoire, 
celles des environs de Digne, au sud-est de ce 
chef-lieu des Basses-Alpes (18) : Chabrières, célèbre 
auprès des géologues pour ses dislocations tecto- 
niques, est traversée à la fois par la capricieuse 
Asse (« fou qui la passe »), par une route et par 
un tunnel de la ligne de Digne à Nice. Au nord, 
le Bès a creusé deux belles clues, dites de Barles 
(Péouvé et Saint-Clément), pourvues d’une route de 
Voitures, depuis 1912 seulement (19). 
` Aux confins des Hautes-Alpes enfin, la clue 
classique de Sisteron, simple coupure d’une barre 
toute redressée, ouvre un grandiose portail de 
Séparation entre la Provence et le Dauphiné. 

Et cela comprend plus de trente clues, avec SORTIE DE LA CAGNE SOUS DES ÉBOULIS. 
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les quatre cañons du Verdon. Or, il importe d'autant plus de les faire connaître et aménager qu’une 
bonne partie appartient à l’un des sept plus pauvres (20), mais des six plus pittoresques départements 
de la France, les Basses-Alpes, vraiment trop méconnues des touristes. Ces trois premiers chapitres 
font voir que les Basses-Alpes peuvent vraiment espérer, par leurs beautés naturelles, demander quelque 
enrichissement au « tourisme », surtout si l’on y ajoute les alentours de Barcelonnette et de Forcalquier. 


NOTES ET APPENDICES 


(1) En ligurien, « gour » signifierait « une surface 
aquatique quelconque » (Abbé Aliez, Lérins, p. 258). 
Dans le Plateau central, les Cévennes et les Pyrénées, 
il désigne des bassins d’eau plus ou moins profonds, 
au pied des cascades, ou dans le lit des torrents (de 
Gurges, gouffre). 

"Les 15-16 août 1925, les D's R. Guelton et A. Mon- 
toliu ont effectué la première descente complète. de 
VArtuby, depuis Praguillen jusqu’à la Mescle, bivoua- 
quant ensuite au Baucher pour remonter à Mayreste. 
— Ils eurent recours aux ceintures de kapock et au 
procédé alpestre des « rappels de cordes ». 

L'eau des gours leur parut d’un « froid intense », 
évidemment à cause des sources de fond : ceci explique 
pourquoi l’évaporation d’été n’arrive pas à les vider. 
— Les difficultés sont telles, qu’une première tentative 
(15 juillet 1925) avait échoué, par l'encombrement du 
matériel emporté. Il avait fallu regagner Trigance par 
Bréis (La Montagne, juin 1926). 

(2) Au contact du Crétacique inférieur très mar- 
neux et du jurassique supérieur (dolomitique) très fissuré, 
à 700 m. d’altitude, le Jabron s’est englouti dans des 
diaclases du calcaire, béantes sur la rive gauche. Le lit 
antérieur reste nettement visible dans un thalweg sec, 
où un moulin pratiqua jadis une tranchée dans le roc 
(r. dr. à 710 m.) pour compenser les effets de la déri- 
vation naturelle. On y avait placé une vanne. La capture 
et le tout petit cañon en demi-cercle, encombré d'énormes 
blocs éboulés, ne sont qu’un ancien tunnel naturel 
effondré. On ne peut pas en parcourir le fond, trop 
chaotique, creux et large de 50 m., long de 600 à 800 m. 
Mais des crêtes de ses deux rives, on voit très bien 
ses énormes marmites remplies d’eau stagnante, laisse 
de la dernière crue. Convexe vers l’ouest, la boucle 
ue du cañon est suivie d’une seconde, convexe vers l’est, 
Cl. Abimes. et qui rentre dans les marnes infra-crétaciques, non 
encaissée; puis d’une troisième boucle, de nouveau 
convexe vers l’ouest, formant aussi ancienne capture 
et second cañon dans le calcaire; celui-ci est encore à 
plus petite échelle, mais ‘avec. des marmites plus considérables qui rappellent celles de la Valserine au Pont de 
Oules (v. ch. xr). Les roches du rebord et des falaises de la coupure y sont aussi toutes sillonnées de rigoles et 
cupules de corrosion, comme les lapiaz (v. ch. x). L’inclinaison des strates calcaires (environ 25° sur l’horizon) a 
singulièrement facilité la: démolition, analogue à celle de Bramabiau dans le Gard, mais bien plus complète. Cette 
clue minuscule est on. ne peut plus démonstrative quant à l’utilisation des fissures du sol par les eaux pour la formation 
de ces sortes de vallées. 

‘Idée que de notoires tectoniciens actuels se sont mis à. combattre (v. p. 38), de façon d’autant plus incompré- 
hensible que leurs théories. reposent en partie sur les cassures et dislocations. Je ne puis concevoir (v. p. 38 et 
Nouv. Traité des Eaux souterr.;'Ch. 11) comment on a rouvert une telle contestation sur une' question vraiment résolue 
depuis longtemps par DEsor (Les Roflas ou Gorges étroites); — Ch. MarTINs (Ann. C. A. F., p. 594); — Ch. Lory 
(Ann. C. A. F., 1877, p. 352); — A. DAUBRÉE (dans tous ses travaux depuis 1878). 

L'étude analytique des cavernes et des clues a fort heureusement réagi vers le « bon sens » de DAUBRÉE (V. 
Eaux souterr., p. 56), et tout récemment W. H. HoBgs a bien reconnu que le réseau orthogonal des fractures et dislo- 
cations dirige la morphologie (Earth evolution, New-York, 1921). 

- Sur la géologie du Jabron, W. V. KizraAnN, La fenêtre du Jabron (C. R. Soc. géolog., 19 janvier 1925). 

(3) Mémoires de GUÉBHARD sur la région de Castellane, dans ses Notes de Géologie provençale; — L. BERTRAND, 


P 


Superposition d’une tectonique alpine à une tectonique pyrénéo-provençale, dans les Alpes Maritimes (Bull. Soc. Géolog., 


CASCADE DE COURMES (GORGES DU Loup). 
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1902), et Congrès géolog., Bruxelles, 1922, 2€ fasc., 1925 (p. 692-705). Pour KILIAN ét LANQUINE, ZÜRCHER, V. p» 38, 
fin de la note 10. Je renvoie une fois pour toutes au précieux et considérable travail de W. Kıran et O. NICARD : 
Répertoire géologique du sud-est de la France (Bull. k z 

Soc. Statist. de ľIsère, 1923) comprenant 6 270 
titres d'ouvrages et notes. 

(4) Elles possèdent de « petits bassins. fermés, 
drainés sans doute par des avens dissimulés dans 
les éboulis ». L’un d’eux est visible et très creux. 
Les couloirs et remparts y atteignent jusqu’à 50 m. 
de profondeur ou de hauteur. Le tout est découpé 
dans les diaclases du calcaire tithonique, vers 
1600 m. d’alt. Du rebord, la vue est vertigi- 
neuse sur le Verdon à 1 000 m. de profondeur 
et sur les grandes Alpes Maritimes. C’est un de 
ces merveilleux sites de France qu’on ignore et 
néglige, parce que leur accès est lointain et ma- 
laisé. On va aux Cadières en trois heures de Cas- 
tellane par le col de Lègues, 1148 m., sur la route 
de Castellane à Barrême et Digne (V. Ph. ZÜRCHER 
et F. MADER, La Nature, n°5 1674 et 2096, 26 juil- 
let 1913). 

La présence d’avens dans ces roches témoigne 


CLUE DE SAINT-CLÉMENT. 


d’une ancienne circulation d’eau de hauts ni- 
veaux. D'ailleurs, tous les lapiaz et «villes de 
rochers » présentent le même phénomène (v. Eaux 
souterr., p. 534 et ci-après ch. x). 

(5) Ainsi. qu'Entrevaux (Alpes-Maritimes), 
Salces, Montlouis (Pyr.-Orient.), mais on conser- 
vera les parties d’architecture historiques et 
artistiques. — Sur le lac d’Allos, v. J. WILHELM, 
Durance, p. 215; — KILIAN, À. F. A. S., 1897, 
Saint-Étienne; — Yvonne Wan, Tectonique du 
lac d’Allos, Bull. Soc. Géolog., 1926, p. 39. 

(6) Ph. ZÜRCHER, La Nature, 1834, 18 juillet 
1908. Au nord, dans la grotte de Méaiïlles, on 
paraît s’être arrêté à 400 m. devant l’eau du 
« Lac des Fées ». (?) 

z a > ; TT à (7) V. F. MADER, La Nature, n° 1950, 18 oc- 
Nég. auteur. i Cl. « Nature ». „ tobre 1910 et Guides TARDIEU, Alpes de Pro- 
vence, Paris, Masson, 1912, p. 290. D’après un 

rapport favorable du P" L. Bertrand, on a songé 

à la capter pour l’alimentation en eau potable de 

Nice, parce que son bassin calcaire d’alimentation est à peine habité. Selon le 80 000° la Vaïre (du celtique Vara, eau) 
serait l’affluent du Coulomb, mais Reclus, en raison du plus gros débit de la Vaïre, a adopté, judicieusement, l’opinion 
<ontraire.— V. J. Sion, Le Var Supérieur, Paris, A. Colin,1909, Morphogénie, tectonique, déboisement, torrents, troupeaux. 


10 
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. (8) Au fond de cette éblouissante clue de Dalis il serait très désirable de créer, à 1500 m. aval du Pont 
des Roberts, un sentier descendant de la route au Var, par le val de Cantet, d'installer quelques passerelles à une 
dizaine de mètres au moins -au-dessus de l'eau et d'établir un raccord avec la route depuis la sortie jusque vers 
la Salette. 

(9) On dit que le Rhin peut monter de 50 à 60 m. dans la Via-Mala; et le Fier de plus de 36 dans ses 
« galeries » (O. Reclus, Manuel de l’eau, p. 57, T. C. F.). 

(10) V. p. 40. C. R. Scie., 4 mars 1907, La Nature, n° 1853, 28 novembre 1908. 

On a vu (p. 39) que, en zones de calcaires fissurés par gros blocs, dans le grand cañon du Verdon (pente 
6,85 p. 1 000) le profil est irrégulier. Il en est de même du Var moyen, à la pente de 8 m. p. 1000 m. du 
confluent de la Vaïre-Coullomb (pont de Gueydan, alt. 530 m.) à celui de la Vésubie (alt. 140 m., distance 48 km.). 

A Daluis, au contraire, dans les schistes rouges permiens, épais, tendres,. très fissiles, j’ai trouvé pour 5 km. 
une pente de 20 p. 1000 (de 650 à 750 m.), mais un profil en long remarquablement uniforme; les marmites 
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de géants, rapides, perforations, éboulis, etc... y font presque absolument défaut; moins durs que le calcaire, les 
schistes plus homogènes ont abouti, de façon presque paradoxale, à une pente plus raide. 

Mêmes remarques pour les deux gorges du Cians, plus torrentielles encore : l’inférieure, dans les calcaires 
s ‘abaisse de 200 m. (550 m. à 350 m.) pour 8 km. du vallon de la Grave au Var, soit 25 p. 1 000; la supérieure 
(schistes” permiens) descend de 600 m. (1150 à 550 m.) sur 8 km., soit 75 p. 1 000. 

‘Ainsi, Je profil en long des clues du Var et du Cians est de deux et demie à trois fois plus accentué dans les 
schistes que dans les calcaires durs, contrairement à ce qu’on enseigne actuellement. Les conditions étant d’ailleurs 
similaires pour les altitudes, la distance à la mer, les débits et les crues (Verdon, 6 m? à 1 400 m? par seconde; 
Var“: 3,5 m$ à 1300 m°; Cians : 3,5 m? à 1 200 m°). Cela tient tout simplement à ce que les calcaires, fissurés en 
grand, se débitent chaotiquement en masses plus volumineuses; et en outre à ce qu’ils sont, plus que les schistes 
(argileux) attaquables par la corrosion (chimique) de l’eau. 

Les gaves pyrénéens achèvent de nous montrer que la formule de régularisation des profils en long si chère aux 
géographes. théoriciens, n’est exacte que pour les terrains homogènes. — Il n’y a pas ef il n’y aura jamais de courbe 
régulière depuis la source jusqu’ à l'embouchure, pour les cours d’eau dont le lit recoupe des roches inégalement dures. 
Il faut qu’on se résigne à accepter ce principe démontré. Et c’est ce qwa fait M. Pardé en énonçant que «la dureté des 
roches importe plus que leur perméabilité » (Régime du Rhône, 1925, v. ch. xt). 

-Les bosses imposées au fond des lits des cours d’eau par la diversité des torrents sont la règle et non lexcep- 
tion et, en amont de ces bosses, l'approfondissement revêt une plus grande activité. 

Il importerait de tenir compte de ces particularités, pour la technique des barrages, digues, quais, Piles de ponts, 
bâtardeaux, fondations d’usihes hydrauliques, écluses, etc., et autres ouvrages exposés à l’action érosive des cours 
d’eau. On ne saurait trop répéter que les caprices. de l'érosion par l’eau courante dépendent avant tout de la diver- 
sité lithologique des terrains, c’est-à-dire de l'inégalité de leur résistance; — ensuite de l’importance du débit; — 
et enfin de la pente, facteur moins influent qu’on ne le croyait. On a trop oublié que, dès 1844, Surell reconnais- 
sait que «'dans les torrents, la force de l'érosion est fonction de la masse et de la vitesse; et qu’elle dépend aussi 
de la nature géologique du terrain » (Torrents des Hautes Alpes, 2e édition, 1870, O. T., p. 119 et 285). 

(11) Il faudrait aussi rendre plus commode l'accès de la descente par Sallagriffon (alt. environ 800 m.). Cette 
clue d’Aiglun est en effet la plus écartée de toutes; la plus étrange aussi peut-être, véritable coup de sabre sépa- 
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rant les deux montagnes de Charamcl (1 474 à 1 183 m.),et de Saint-Martin (1 258 m.), paralièles à celle du Cheiron. 
Quand on voudra l’explorer sérieusement, il sera plus prudent et plu 
commode de le faire par laval, avec Roquestéron comme base et el 
partant du pied du pont du Clot, construit en 1910, à 40 m. au-dessu 
le l’issue de la clue. Il faudra: certainement des échelles. 

(12) La terrible catastrophe (vingt victimes) des 21-25 novembr 
1926 et jours suivants à Roquebillière et Belveder (renouvelée en mar 
1927) est due aux simples causes suivantes : dans les calcaires et grè 


Neg. auteur. CI. « Nature ». 
CLUE DE SISTERON. 


fissurés du muschelkalk (trias moyen), les infiltrations d’eau, après de longues pluies (oct.-nov., 1 m. 60 en un mois 
à Saint-Martin-Vésubie), parvinrent jusqu’à des gypses reposant 
sur des marnes argileuses imperméables; les gypses ayant été 
dissous à la longue par l’eau d’imprégnation, les calcaires per- 
dirent leurs supports et s’écroulèrent dans la vallée. L’éboulement 
inévitable ne pouvait être prévu à l’époque où fut fondée Roque- 
billière. C’est sur la rive droite qu’il faut le reconstruire. Cet 
accident est un nouvel exemple du « péril des roches calcaires ». 
(V. Eaux Souterr., p. 545. Mouain, Acad. Agric., 15 déc. 1926. 
L BERTRAND, Bull. Soc. Géolog., 1927). On a incriminé aussi les 
irrigations successives (La Montagne, 20 février 1927). 

Consulter pour ces régions délaissées des Alpes-Maritimes les 
études de V. DE GorLorFr, E. DUJARDIN-BEAUMETZ, F. NOE- 
TINGER, V. DE CESSOLE et MAUBERT, dans les Ann. C. A. F. de 
1891 à 1902, et dans le Bull. sect. Alpes-Maritimes du C. A. F. 
— F. MADER, Gorges des Alpes-Marit., Bull. XXII, sect. Alp. 
Marit. C. A. F.— et La Nature, 1836, 1er août 1908. — Sites ei 
monuments du T. C.F. La Provence et la Côte d’Azur (1900). — 
F. DorANGE, La France inconnue : I. de l Italie au Verdon (1909). 
H. La Provence romaine (1910). — Henri FERRAND, La route des 
Alpes Françaises, édit. J. Rey, Grenoble. — Albert DAUZAT, Ur 
mois dans les Alpes de Genève à Nice, Paris, Hachette, 1922 
— Ipem, La région Niçoise (La Nature, n° 2554, 17 mars 1923 
(«profondeurs vertigineuses » des gorges du Figaret et de l Infer- 
net, de part et d’autre de la Vésubie, en aval de Lantosque). — 
E. Maury, Creusement quaternaire des gorges du Var, Tinée 
Vésubie. C. R. Soc. géolog., 5 mars 1923. — EMM. DE MARTONNE 
L'ancien delta du Var et les vallées des Alpes-Maritimes, Ann 
Géogr., 15 juillet 1923. — David MARTIN. Glaciers quaternaire: 
de la Durance et du Var, Gap, 1926. — L'Observatoire (Bischoff. 
Sheim) du Mont Monnier (2 818 m.) ou Mounier à 2 741 m. (entre 
Beuil et la Haute-Tinéé) a été presque entièrement incendie 
le 31 juillet 1910. En 1927 le C. A. F. va établir un refugi 
dans la cabane du gardien (Montagne, février 1927). 

(14) Baou ou Bau veut dire : roc escarpé; Bar signifi 
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sommet ou cime (PEIFFER et. L. Davizré, Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, 1924, p. 85). 

(15) Il faudrait vérifier, pour la Cagne, s’il est vrai « qu’on l'entend mugir dans des cavernes, longtemps avant 
sa sortie +.... Les dislocations et accidents tectoniques du Cheiron et de l’Audiberge ont été étudiés par MM. L. Ber- 
trand et A. Lanquine. 

(16) En 1886-1892, on a capté (assez défectueusement) le torrent souterrain (11°,6; suintements à 100,4) de 
la caverne de Riou pour lalimentation en eau potable d’Antibes, en le prenant à 25 m. seulement de l'entrée, 
haute de 4 m. On y a adjoint les Sourcets (à 110,4) et même, en partant de ceux-ci, on a foré un tunnel de 
380 m. de longueur pour essayer de recouper (sans y parvenir) la rivière interne. On n’a réussi qu’à rencontrer 


CLUE DE DALUIS VUE DE LA « ROUTE DES ALPES » 


quelques petites saignées qui en dérivent. Donc, pas de nappe d’eau... Le tout provient des infiltrations du plateau 
calcaire de Saint-Barnabé (1 070 m.) à l’ouest. Le débit du Riou varie de 5 à 3000 I. par seconde (d’après mon 
enquête inédite pour le Ministère de la Guerre, mai 1911). i 

(17) D’abord, par les travaux d’adduction des Foux ou résurgences alimentées par les infiltrations du Cheiron 
{1 778 m.) et des plateaux de Saint-Barnabé (Les Tourettes, 1 267 m.) et de Caussols. La ville de Grasse la première 
a capté, et amené par conduite, la « source du Foulon » : au coude du cañon du Loup, un grand bassin la 
couvre sur plus de 100 m. de longueur. — Cannes, ensuite, a dérivé (1910 à 1912) par une grande conduite 
forcée, une foux de la base du Cheiron, entre Cipières et Gréolières : plus bas, on y a réuni Bramafan (525 m., 
11°, le 6 mai 1911), résurgence, comme le Riou, des absorptions de Saint-Barnabé-Tourettes. 

D’autre part, pour les automobilistes de Grasse et de Cannes, la route, construite en 1907, a tout saccagé, 
surtout. à l’avat du pont de Bramafan (475 m.; sur la rive gauche, source sulfatée à 11°,2, sous la route) aux bifur- 
cations des petites routes de Courmes et de Gourdon. Le fameux Saut du Loup, vers 410 m. d’alt., qui présente 
de si remarquables marmites en formation et de formidables dépôts de tufs, a pu être épargné, grâce à sa situation 
en contre-bas (A. GUÉBHARD, Bull. Soc. Géolog., 5 juillet 1904, p. 632). 

Sur la rive gauche, plusieurs sources très calcarifères ont déposé d’autres grands amas de tufs; sur la rive droite, 
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en amont du pont, une plaque commémorative rappelle qw’. ¢ ici-a eu lieu, la catastrophe -dù 20 novembre 1907 
qui coûta la vie à M. Paul Faraut, entrepreneur, âgé de quarante et un ans et à treize de ses ouvriers. Priez pour 
eux. » L’altitude est de 390 m. Le pont de pierre à 370 m., suivi d’un tunnel, précède la cascade de Courmes, 
petit Staubbach descendant dece village. — Ce bel endroit a été, avec acharnement, détérioré par les restaurants 
successifs et par la route. Par une échancrure de la falaise, la colonne d’eau tombe verticale d’abord pour rebondir 
ensuite en deux ou trois sauts jusqu’au Loup. Quoique d’une moyenne abondance, elle a cependant tellement excavé 
la roche sur laquelle elle glisse, qu’il en est résulté un vide, permettant de passer derrière la chute’ d’eau elle-même 
(v. p. 72). Aujourd’hui elle se précipite presque isolée comme au milieu d’un puits, dans un cirque étroit; ce cirque, 
ressemble à un aven dont la paroi serait écroulée sur un tiers du pourtour. En considérant qu’une si faible cascade 
a pu à ce point, et à l’air libre, tarauder 
et user la roche calcaire encaissante, on 
cesse de s’étonner des formes présentées - 
par l’intérieur des avens d’érosion, où les 
chutes d’eau emprisonnées et tourbillon- 
nantes épuisaient leur furie à élargir les 
étroites fissures des profondeurs. 
D'autres chutes de rocs ont suivi 
d’ailleurs : à l’aval de la cascade, la chaus- 
sée rive gauche a été en partie emportée 
avec son garde-fou (hiver 1910-1911), par 
la descente d’un surplomb trop audacieux 
(La Nature, n° 1994, 12 août 1911). 
Bref, cette route des gorges du Loup 
a été construite avec une folle imprudence. 
A ce propos, j'ai expliqué ailleurs com- 
ment ces accidents peuvent être dus à 
des explosions d’eaux souterraines. emma- 


MURAILLE DE LA CLUE DE PÉOUVÉ. 


gasinées dans des fissures ignorées du calcaire et mises en 
liberté par les coups de mines ou par des tranchées trop 
téméraires. Il ne faut pas demander aux calcaires une 
cohésion et une stabilité dont ils sont dépourvus, à cause 
de leur fissuration (C. R. Ac. Sci., 25 sept. 1911). 

Une nouvelle et terrible leçon a été fournie à ce sujet 
par la grande catastrophe d’Amalfi et Positano (mars- 
avril 1924; V. La Nature, n° 2612, 26 avril 1924), etc. 
(v. note 21). 

Enfin, pour continuer la défiguration, un canal 
dérivé pour une usine d'électricité s’ajoute aux conduites 
de Grasse et de Cannes. Et, en définitive, la grandiose 

s i issue des gorges du Loup sur la plaine montre aujour- 
Nég. auteur Cl. « Nature ». d’hui superposés : la route de voiture de Grasse à Vence, 
celle de la gorge, lusine de force motrice de Pataras, son 
canal d’adduction et de chute d’eau, le canal alimentaire 
de Grasse, enfin le viaduc. C’est complet! 
| (19) V. Gust. TARDIEU, Les Alpes de Provence, Guides 
Boule, Paris, Masson, 1912; Nature, 2141, 6 juin 1914. Revue du Touring-Club de Belgique, 28 février 1908. — J. DELMAS, 
Clues de Barles (Ann. C. À. F., 1900, p. 3). | 
(20) En 1921, on relevait, d’après les déclarations de l'impôt sur le revenu que les sept départements les plus’ 


CANON DE LA BLANCHE (BASSES-ALPES). 


Pauvres de France étaient : le Gers, 17 millions de revenus; — l’Ariège : 15; — la Corse : 14; — le Lot : 13; 
= les Hautes Alpes : 11; — les Basses Alpes : 11; — et la Lozère : 5,5. — Neuf départements dépassaient 
200 millions; — et la Seine atteignait 8 milliards 252 (sur les 18 milliards 804 du pays entiers). 


M. Ch. GÉMAIN, Un département en péril (Revue de Paris, 15 sept. 1923) a fort bien exposé « la grande pitié 
des Basses Alpes », réduites à 96 000 habitants en 1921 (et même à 88347 en 1926). — Est-ce vraiment le « cré- 
puscule définitif? » Nombre de communes ont disparu. La mangeuse Durance est une « grande voleuse de terres ». 
Le déboisement a raviné le sol, effroyablement. Et ce sol cesse d’être nourricier. Au secours! 

(21) Il est nécessaire de rappeler, à propos de ces désastres, que la trop grande audace des travaux artificiels, 
Parmi les calcaires, est pleine de dangers. 

Assurément, il est une catégorie d’éboulements que rien ne permet de prévoir ou tout au moins de prévenir; 
i sont ceux qui résultent de glissements naturels d’assises rocheuses compactes, sur des lits argileux sous-jacents 
A meni délayés par les eaux : tels les classiques éboulements de Goldau (2 septembre 1806), et d’Elm (11 sep- 
embre 1881), en Suisse, etc. (v. celui de Roquebillière (p. 75), etc., N. Tr. Eaux Souterraines, p. 545); il en est d’autres 
que Pon a su empêcher par des précautions prises en temps utile : par exemple au rocher de Torméry, près Cham- 
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béry (Savoie), 22 mai 1913 (La Nature, 7 juin 1913); au glissement de Fursil au val de Travers (Jura Suisse) en 
1900, etc. ; 

Mais il y a des cas où les accidents sont principalement dus à un excès de hardiesse et à l’imprévoyance. Par 
exemple l’éboulement du 20 novembre 1907, au Loup. — En réalité les calcaires, pseudo-compacts, n’admettent que 
très difficilement la modification de leur assiette naturelle. Le moindre dérangement artificiel extérieur peut déck: n- 
cher tôt ou tard, aussi bien un grand décollement de masses rocheuses, qu’un échappement subit d’eau souterraine 
après surcharge d’infiltrations et rupture de poche. 

Ceci n’est vraiment pas inutile à évoquer de nouveau, à une époque où, de toutes parts, se multiplient notam- 
ment les routes acrobatiques et les établissements de retenue d’eau pour l’utilisation des forces hydrauliques natu- 
relles (houille blanche, etc.). 

Il est permis d'affirmer, en la matière, qu’il existe réellement ce qu’on peut appeler « le péril des roches cal- 
caires » Indiquons donc une fois de plus aux entreprises de travaux publics, quelles qu’elles soient, à quelles traf- 
trises les exposent les roches « malignes » des calcaires et surtout des .dolomies. 

En juillet 1927, dans la vallée de la Jonte (Lozère), aux corniches du Truel (r. g.), j'ai noté le fait suivant : la 
construction d’un mur de potager au bord même d’une petite falaise de dolomie, a détaché, sous le poids du mur, 
une plaque verticale de cette roche; l’éboulement, de plusieurs mètres cubes, a écrasé un sentier passant au pied de 
la falaise. Il s’est manifesté Jà un vrai « clivage ». 
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